
R
éussir ses entretiens
d’embauche lors-
qu’on est jeune. C’est
l’idée de la conférence
«Négocier et décro-

cher son contrat de travail», qui
va être organisée le 10 octobre à
l’Université de Genève *, et dont
la «Tribune de Genève» est parte-
naire média. Gratuite, elle est 
ouverte aux étudiants et aux jeunes
professionnels romands.

À cette occasion, trois interve-
nants délivreront leurs conseils: 
Nathalie Brodard, fondatrice du
cabinet de recrutement Brodard 
Executive Search, Michel Balestra,
directeur de l’entreprise de démé-
nagement Balestrafic et président 
du conseil d’administration des 
SIG, et Céline Taïs, fondatrice du 
cabinet de conseil en négociation 
pi-lot. C’est cette dernière, qui est
à l’origine de la conférence, que 
nous avons rencontrée. Interview.

Lorsqu’on est jeune, qu’on est 

encore aux études ou qu’on 

vient d’obtenir son diplôme,

on n’a forcément pas ou peu 

d’expérience professionnelle. 

Dès lors, quels arguments

un jeune candidat peut-il 

«vendre» au recruteur?

Sa jeunesse, justement! L’un des 

atouts des jeunes, c’est leur éner-
gie. L’employeur ou le recruteur 
est bien conscient que, par la force
des choses, un candidat jeune n’a 
pas ou peu d’expérience profes-
sionnelle. Mais ce qu’il cherche 
chez lui, c’est ce que sa jeunesse 
peut apporter à son entreprise;
notamment un regard neuf, une 
ouverture d’esprit, une authenti-
cité.
Du reste, ce n’est pas parce qu’on 
n’a pas encore d’expérience pro-
fessionnelle à faire valoir qu’on n’a
pas d’expérience du tout. Bien des
jeunes ont effectué des stages ou se
sont investis dans des associations,
où ils ont pu acquérir ce qu’on ap-
pelle des soft skills, c’est-à-dire des 
capacités sociales (humaines et re-
lationnelles). Ces compétences 

sont fortement appréciées par les 
employeurs. Les jeunes candidats 
doivent donc les valoriser.

En même temps, argumenter 

en disant qu’on est «jeune», 

«dynamique» et «motivé», 

c’est quelque chose que

les recruteurs doivent 

entendre souvent. Ce n’est pas 

très original…

Oui, et surtout, ce n’est pas très 
authentique. Or, c’est cette authen-
ticité, entre autres, que les em-
ployeurs recherchent chez les jeu-
nes. Il faut donc mettre en avant
ses atouts propres.

Vous insistez sur la notion

de congruence entre le 

candidat et le poste à pourvoir.

Fabrice Breithaupt

«En matière de 
salaire, le jeune doit 
éviter de se brader, 
sous prétexte qu’il 
est justement jeune 
et qu’il est peu 
expérimenté»

Céline

Taïs

Spécialiste
de la négociation

Candidature: «L’un des atouts
des jeunes, c’est leur énergie»

Oui. La congruence est importante,
c’est-à-dire en l’occurrence l’adé-
quation entre le candidat et le poste
à pourvoir. Un entretien d’embau-
che, cela se prépare. Pour cela, il 
faut d’abord noter les mots-clés de 
l’annonce, bien les comprendre,
se renseigner aussi sur les valeurs 
fondamentales de l’entreprise. Il 
faut ensuite, lors de la réalisation du
dossier de candidature, puis lors de
l’entretien d’embauche, que le can-
didat mette en avant les points com-
muns que son profil présente par 
rapport au poste. On n’est jamais 
aussi convaincant face à un em-
ployeur que lorsqu’on comprend 
ses besoins structurels et qu’on par-
tage avec lui ses valeurs sur le plan 
professionnel.
Avant le rendez-vous, le candidat 
doit aussi se renseigner pour savoir
avec quelle personne son entretien
va se dérouler, car on ne négocie 
pas de la même manière avec un 
RH, un financier ou un cadre opé-
rationnel. En outre, lors de l’entre-
tien, il doit ne pas hésiter à poser 
des questions, autant sur le travail 
proposé que sur l’entreprise; c’est 
le signe qu’il s’intéresse au poste et
à l’entreprise.

«Quelles sont vos qualités

et vos défauts?», «Pourquoi 

vous choisirais-je vous et pas 

un autre?» Les recruteurs usent 

parfois de questions

un peu piège, qui peuvent 

déstabiliser un candidat 

mature, a fortiori encore plus 

un jeune. Que conseiller

à ces derniers?

Ce genre de questions est destiné
à tester les réactions du candidat. Le
recruteur sait très bien que les ré-
ponses du postulant sont subjecti-
ves. C’est là que le candidat doit plu-
tôt indiquer ou rappeler ce qui fait 

son originalité, insister sur ses atouts
propres et sur la concordance de 
son profil avec le poste.

La question du salaire

est délicate, en particulier 

lorsqu’on est jeune et qu’on ne 

sait pas évaluer sa valeur sur le 

marché de l’emploi.

Un conseil?

D’abord, petit rappel: le salaire se 
négocie le plus souvent en brut an-
nuel.
Plutôt que de fixer un salaire pré-
cis, le candidat devrait indiquer 
une fourchette de salaire. Il peut 
aussi demander au recruteur de lui
faire une proposition. Puis, une fois
celle-ci communiquée, laisser un 
«blanc tactique» ou répondre sans
défiance par un «c’est votre der-
nière proposition?» le but étant ici 
pour le candidat de provoquer une
réaction du recruteur, afin d’ouvrir
le dialogue pour obtenir de lui une
proposition mieux-disante.
Cela étant dit, il faut bien compren-
dre que le salaire n’est qu’une par-
tie de l’aspect financier de l’entre-
tien d’embauche. Car si la rémuné-
ration peut s’avérer un peu infé-
rieure à ce qui était escompté au 
départ, on peut négocier aussi des 
prestations annexes, comme une 
place de parking ou la prise en 
charge des cours de formation con-
tinue.
Dans tous les cas, le jeune doit évi-
ter de se brader, sous prétexte qu’il
est justement jeune et qu’il est peu
expérimenté.

* «Négocier et décrocher son contrat 

de travail», 10 octobre 2018,

de 17 h 15 à 19 h, Université de Genève, 

bâtiment Uni-Mail (salle MR080). 

Entrée libre sur inscription via

www.pi-lot.com/negocier-2018/

Une conférence 
gratuite donne 
des conseils
aux jeunes pour 
négocier et 
décrocher leur 
contrat de travail

L’adéquation entre le candidat et le poste à pourvoir est importante. Car il est plus facile de 

négocier un emploi lorsqu’on comprend les besoins du recruteur et qu’on partage ses valeurs.
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Concilier sport de haut niveau 
et formation professionnelle

C’
est sa mère, Ca-
nadienne, qui
lui a fait décou-
vrir le sport na-
tional de son

pays d’origine à l’occasion de va-
cances au Québec, où la famille se
rend chaque année. «Depuis, je
n’ai jamais arrêté, raconte le jeune
espoir de 18 ans, les yeux brillants
à l‘évocation des Championnats
du monde de hockey des moins de
18 ans en Russie, auxquels il a par-
ticipé à la fin de la saison 2017-
2018. On a joué devant 5000 spec-
tateurs. L’ambiance était incroya-
ble, les Russes adorent le hockey!»

Guillaume Anex, dont la famille
habite dans le Chablais vaudois, fait
ses premiers pas sur la glace à 
l’école de hockey de Monthey où, 
jusqu’à l’âge de 10 ans, il se rend 
deux fois par semaine. Ses parents
l‘accompagnent depuis le début 
dans les compétitions, parfois à 
l’autre bout de la Suisse. «Ma mère
n’a pas manqué un seul de mes 
matches!» s‘exclame-t-il. Sélec-
tionné en 2010 par le HC Sierre, il 

bénéficie d’allégements à l’école 
pour ses entraînements hebdoma-
daires. Son certificat de fin de scola-
rité en poche, il envisage de s’ins-
crire à l’Ecole de commerce. Tout 
s’enchaîne pour le jeune hoc-
keyeur chablaisien: engagé en 2015
par le Lausanne Hockey-Club dans
la catégorie des Novices Elite, 
Guillaume Anex se voit proposer 
par le LHC d’intégrer le Centre 
Sport-Études (CSEL) en qualité 
d’interne et de s’inscrire au Gym-
nase de Beaulieu. Il décide, après 
discussion avec ses parents, de dé-
ménager au CSEL pour mener sa 
formation et sa carrière sportive 
dans les meilleures conditions. «J’ai
quitté ma famille à 15 ans. Au dé-
but, je pensais que ce serait facile, 
j’étais content d’aller habiter en 
ville. Mais avec le temps, ma mère
et ma petite sœur m’ont manqué.»

Quotidien sans temps mort
Après quelques mois à l’Ecole de
commerce, il choisit d’interrom-
pre ses études: «Ça ne changeait
pas de l’école obligatoire… Je vou-
lais travailler, gagner un salaire.»
Avec l’appui du directeur du
CSEL, il trouve une place d’ap-
prentissage d’employé de com-
merce aux TL. Son entreprise for-
matrice, qui connaît le parcours
du jeune sportif et le soutient dans
ses activités, lui accorde les con-
gés nécessaires, en particulier
pour les championnats du monde
en Russie, et lorsque les matches
du vendredi ont lieu à plusieurs
heures de trajet de Lausanne. «Ils
trouvent toujours une solution, je
suis très reconnaissant pour ce
qu’ils font pour moi.»

La saison de championnat vient
de commencer. Chaque jour, sauf 
le lundi qui est réservé aux appuis 
scolaires, Guillaume Anex s’en-
traîne après le travail ou les cours:
en salle de sport pour la force et 
l‘endurance, puis sur la glace. Les 
vendredis et dimanches sont jours
de match, à domicile ou à l‘exté-
rieur. «Le dimanche, on rentre sou-
vent très tard, mais, le lundi matin,
je retourne au boulot!» Sélectionné
dans la catégorie des moins de 
20 ans (U-20), il s’est préparé cet 
été avec des équipes d’autres pays
pour les championnats du monde 
U-20 en décembre à Vancouver. 
«C’est mon but. J’ai encore beau-
coup de travail, et il faut un peu de
chance aussi. Je dois jouer à 100%,
éviter les blessures. Une saison est
remplie de surprises… J’aimerais 
bien faire partie des bonnes surpri-
ses! Il me reste deux années en ju-
nior Elite A. Mon objectif, à moyen
terme, c’est de décrocher un con-
trat en Ligue nationale. Ça me 
prend pas mal la tête.»

Le jeune hockeyeur se prépare
aussi aux examens de fin d’appren-
tissage pour obtenir son CFC d’em-
ployé de commerce l’été prochain.
Il lui restera alors un an pour at-
teindre son objectif sportif. «Je suis
très au clair sur l’effort à fournir. 
Une carrière de sportif, c’est court!
Avec mon CFC, je pourrai rebon-
dir. Si je réussis, ce sera en grande
partie grâce au CSEL, où nous som-
mes très bien entourés.»

www.vd.ch/orientation

www.csel.ch

Guillaume Anex 
partage son temps 
entre un 
entraînement 
intensif avec le LHC 
et un apprentissage 
d’employé de 
commerce

Corinne Giroud
Office cantonal d’orientation

Membre de l’équipe Junior Elite A du Lausanne Hockey-Club, Guillaume Anex tutoie la glace 
depuis l’âge de 5 ans. CHRISTIAN BRUN

PUBLICITÉ

Au service de la formation et du sport

U Depuis son ouverture en 
2002, le Centre Sport-Études 
(CSEL) a accueilli environ 350 
jeunes issus pour l’essentiel de 
Suisse romande, de France et du 
Tessin. Cette structure unique 
en Suisse offre un cadre familial 
à 37 jeunes sportifs d’élite âgés 
de 15 à 20 ans, inscrits par leur 
club ou leur fédération. Soutien 
psychologique spécialisé, 
alimentation diététique et 

appuis scolaires font partie des 
prestations proposées. «Sur le 
nombre, précise Jean-Marc 
Gerber, directeur du CSEL, 
35% environ ont poursuivi une 
carrière sportive au plus haut 
niveau. Un tiers des jeunes sont 
en apprentissage, et deux tiers 
suivent un cursus scolaire. 
Lorsqu’un jeune doit arrêter la 
compétition, faute de résultats 
suffisants ou à la suite d’une 

blessure, notre but est qu’il 
termine néanmoins sa formation 
académique ou professionnelle. 
C’est la raison d’être de la 
structure.» En plus de la 
trentaine d’espoirs vivant au 
CSEL et pratiquant des sports 
aussi variés que le football, 
l’escrime ou le judo, une 
centaine de jeunes sportifs 
profitent en journée de la 
structure.C.G.
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Spécialistes de douane et gardes-
frontière, différents et complémentaires

A
cteurs incontourna-
bles de l’Adminis-
tration fédérale des
douanes (AFD) et
première image

de notre pays, les spécialistes
de douane (SD) et les gardes-fron-
tière (GFR) œuvrent au quotidien
à la protection de l’économie et
à la sécurité de la population. Les
premiers gèrent le passage des
marchandises aux divers postes
douaniers (contrôle de docu-
ments, vérification matérielle,
perception de taxes, retrait de
contrefaçons, etc.). Les seconds
contrôlent les personnes et les
marchandises afin de lutter contre
la criminalité et la contrebande
transfrontalières.

Plus de 60 millions de francs de
recettes, soit un tiers des rentrées
d’argent de la Confédération, sont
ainsi recueillis quotidiennement
par les quelque 4300 collabora-
teurs et collaboratrices des doua-
nes. Sans oublier les presque 2000
faux documents (passeports, auto-

risations de séjour, etc.) retirés de
la circulation chaque année.

Collaboration indispensable
Ces professions complémentaires
ont pourtant leurs différences.
Les SD jouent principalement un
rôle de contrôleurs dans le trafic
des marchandises. Les GFR, eux,
exercent une fonction sécuritaire,
avec un objectif à la fois préventif
et répressif. «Ces particularités
sont immédiatement visibles au
niveau de la tenue, souligne Phi-
lippe Theubet, cadre à l’inspection
des douanes de Genève Aéroport.

Les SD travaillent essentiellement
dans des bureaux, veillent au con-
trôle des déclarations douanières
des 70 000 envois qui traversent
chaque jour nos frontières et se
rendent sur le terrain pour contrô-
ler des denrées alimentaires ou
vérifier des immatriculations
d’avions sur un tarmac.»

Outre l’uniforme, les gardes-
frontière se distinguent également
des spécialistes de douane par le
port d’armes. «Et notre système
de grades s’apparente aussi à
celui de la gendarmerie ou de l’ar-
mée, ajoute la capitaine Sophie
Wyss, officière d’engagement du
Corps des gardes-frontière de la
région genevoise. Selon des ac-
cords passés avec les polices
cantonales, nous pouvons
d’ailleurs prêter main-forte aux
gendarmes lors de certaines opé-
rations.»

Au-delà de ces différences for-
melles et organisationnelles, «GFR
et SD doivent partager une même
curiosité, faire preuve d’ouverture
et, qualité sine qua non, posséder
un véritable esprit d’équipe pour
mener à bien des activités qui sont
en perpétuelle évolution, insiste
Donatella Del Vecchio, porte-
parole de l’AFD. Avec la digitalisa-
tion de l’AFD et l’introduction de
nouvelles technologies, comme le
scanner mobile utilisé dans les
contrôles du trafic des poids
lourds, créer des synergies et faci-
liter des collaborations entre ces
deux professions est donc plus
que jamais à l’ordre du jour, dans
la formation comme dans le travail
quotidien.»

Formation en emploi
En matière de formation, les can-
didates et candidats à ces deux
fonctions doivent obtenir un bre-
vet fédéral. Le cursus est accessi-
ble aux adultes âgés de 18 à 32 ans.
La formation dure deux ans pour
les spécialistes de douane, contre
trois ans pour les gardes-frontière
(engagement entre 19 et 35 ans).
Dans les deux cas, un titre du se-
condaire II est exigé (CFC, matu-
rité professionnelle ou gymna-
siale, etc.), en plus de bonnes
connaissances d’une seconde
langue nationale. Et, contraire-
ment, à la plupart des brevets fé-
déraux, pas besoin d’une expé-
rience professionnelle pour enta-
mer le processus, qui peut démar-
rer dès l’obtention du diplôme
requis.

«L’autre aspect à relever, c’est
le fait d’être engagé par l’AFD et
donc rémunéré pendant toute la
période de préparation», note
Christian Jenni, titulaire du brevet
fédéral de spécialiste de douanes
depuis 2017.

«Les futurs GFR et SD acquiè-
rent les notions théoriques de base
au campus de Liestal avant d’être
très rapidement envoyés sur le
terrain, sous la supervision d’un
collègue aguerri, explique le capo-
ral Alain Buchs, garde-frontière
et coach formation. Les gardes-
frontière apprennent les techni-
ques de maniement des armes
dans un centre de formation spéci-
fique mais, pour eux ainsi que
pour les SD, la formation pratique
représente deux tiers de leur
cursus.»

Ces formations 
professionnelles 
supérieures
sont accessibles 
dès l’obtention
d’un CFC

Laurie Josserand
Office pour l’orientation,
la formation professionnelle 
et continue (OFPC)

Gardes-frontière et spécialistes de douane accomplissent des actions différentes au profit

de la sécurité de la population et de l’économie. AFD

PUBLICITÉ

L’Administration fédérale
des douanes recrute

L’AFD ouvrira en janvier 2019 
deux classes préparant au 
brevet fédéral de spécialiste de 
douane (16 personnes franco-
phones seront recrutées) et de 
garde-frontière (18 aspirants 
gardes-frontière sont recher-
chés). Ces deux cursus sont 
ouverts aux hommes comme 
aux femmes. Un test d’aptitude 

en français, mathématiques
et culture générale, ainsi qu’un 
examen médico-sportif et
un entretien sont prévus.
Plus d’informations auprès de 
l’Administration fédérale des 
douanes, Centre RH Genève, 
par téléphone (058 469 72 72) 
ou par courriel (recrutement-
romandie@ezv.admin.ch). L.J.
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